
Lorsqu’un enfant est confié, il vit une séparation : il se sépare de sa mère, de son père, de ses frères 
et sœurs, et de l’environnement qu’il connaît. Il va découvrir une situation inédite : de nouveaux 
lieux, de nouvelles personnes, se séparer de sa figure d’attachement et vivre des émotions. Il a besoin 
de comprendre ce qui se passe pour se sentir en sécurité. Il est donc nécessaire, quel que soit 
son âge, de le préparer à tous ces changements. Les repères de l’enfant sont différents de ceux 
de l’adulte.

  14.1 L’ADAPTATION POUR QUI ?

S’adapter (définition du Larousse) : “Modifier la pensée, le comportement de quelqu’un pour le 
mettre en accord avec une situation nouvelle”.

C’est un temps indispensable pour les parents qui vivent aussi une séparation. Il est donc nécessaire 
de les rassurer.

Échanger avec les parents sur les raisons de ce choix de mode d’accueil, comment ils envisagent 
cet accueil, leurs idées sur le déroulement de la journée, l’organisation…, ce qu’ils attendent des transmissions. 

Un temps pour “raconter son enfant” :
Ce qui est à prendre en compte n’est pas la durée ou le nombre de rencontres, mais la qualité 
des échanges et des liens personnalisés qui s’établissent entre les professionnels de la crèche et 
les parents : écoute individualisée, échanges sur les besoins, les habitudes, les goûts de l’enfant, 
partage de gestes de mots à l’occasion d’un change, d’un repas, d’un temps de sommeil ou de 
jeu. C’est un moment où le parent peut faire part de ses doutes et de ses inquiétudes.
Il est nécessaire de connaître les pratiques parentales qui peuvent être différentes de celles de 
la crèche pour amener les changements en douceur.
C’est un temps où le parent a besoin de se sentir en confiance.

  14.2 LA FAMILIARISATION POUR QUI ?

Se familiariser (définition du Larousse) : “S’accoutumer, s’habituer à un nouveau cadre de vie”.
C’est un temps indispensable qui permet à l’enfant de se familiariser au mode d’accueil. 
Ce n’est pas l’enfant qui s’adapte au lieu d’accueil mais c’est le lieu d’accueil qui doit s'adapter à 
l’enfant. Ce temps s’appuie sur le besoin de répétitions indispensables pour que l’enfant se sente 
en sécurité et puisse anticiper ses journées à la crèche.

Pour que la crèche devienne un milieu familier pour l’enfant, il est nécessaire de partir de ce qui 
est connu de l’enfant (transat à la maison) pour aller vers ce qui se vit à la crèche (allongé sur le tapis) : 
cela nécessite d’avoir des éléments sur les habitudes de vie de l’enfant - notion de cohérence, 
continuité avec le milieu familial.
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  14.3 PENSER LA FAMILIARISATION DE L’ENFANT À LA CRÈCHE

a- Que nous apportent les neurosciences ?
• La répétition des informations permet à l’enfant d’anticiper. Il est nécessaire que l’enfant vive 
    au moins trois fois le même évènement dans des conditions identiques. Il se construit en faisant
    des observations et des calculs de probabilités qui lui permettent de se sentir en sécurité et 
    ensuite d’anticiper et d’accepter la nouveauté. Il recherche des relations de cause à effets. 
    En ayant observé une situation identique 3 fois de suite, il la considère probable et donc 
    prévisible. Il fait des hypothèses et teste ses hypothèses en action. Et après 3 jours, il peut faire 
    de nouvelles découvertes. 

• Les situations de stress entraînent une sécrétion de cortisol, hormone du stress : Le cortisol est   
    nuisible pour le cerveau et pour les connexions  neuronales. Exemple : dans les  unités de plus 
    de 15 enfants, la sécrétion de cortisol reste élevée pendant une grande partie de la journée, 
    ce qui bloque l’hippocampe et diminue les capacités de mémorisation et d’apprentissage. 

• L’angoisse de séparation peut être vécue dès l’âge de 4 mois et non pas seulement vers
    9 mois comme le disait Piaget. 

• Permanence de l’objet vers 4-5 mois.

• Le bébé nait sociable, à la crèche on apprend à communiquer et on développe l’inhibition cognitive.

b- En pratique
C’est proposer un temps de familiarisation sur 5 jours de suite 
• Les trois premiers jours :
    - Au même moment : sur la même plage horaire soit le matin, soit l’après-midi.
    - Avec le même professionnel référent qui est disponible. Cela nécessite peut être de revoir 
       l’organisation des plannings du personnel pendant ces temps de familiarisation.
       L’enfant choisit lui-même sa figure d’attachement dans le lieu d’accueil qui peut être 
       différente de la référente 
    - Dans le même espace : sur l’espace dédié au moment de l’accueil
    - Avec les mêmes jeux

• Les deux jours suivants (4e et 5e jour)
    - Après avoir vécu pendant 3 jours les mêmes expériences dans les mêmes conditions, le 
      professionnel propose à l’enfant de découvrir sur les 2 jours suivant (4e et 5e jour) de 
      nouvelles expériences : augmentation du temps d’accueil, temps de repos, un nouveau 
      professionnel…
Pour accompagner ces changements, le professionnel peut proposer à l’enfant des objets qui 
le rassurent : doudou, vêtement d’un parent, jouet…

La place des parents : les parents pourront rester à la crèche le temps nécessaire sur les premiers jours. 
Le référent accompagnera à la séparation physique. Il est nécessaire de reconnaître et de 
verbaliser les émotions. 

La visite de la crèche par les parents et l’enfant, est à penser. Ce temps permet à la famille de voir 
ce qui se vit à la crèche, de sentir que l’enfant est attendu (nom sur son casier, lit individualisé…)

Après une semaine de familiarisation, si l’enfant est en difficulté, voici quelques pistes de réflexion :
• L’enfant n’a peut-être pas saisi l’environnement qui se présente à lui, par manque de répétitions
    identiques
• Accueillir les émotions de l’enfant
• Nommer les expériences 
• La connaissance des habitudes familiales



c- Outils mis en place par des structures du département :
• Livret d’accueil
• Feuille de transmissions 
• Enquête de satisfaction au bout de 15 jours de familiarisation
• Bilan de 30 mn avec 2 professionnelles et les parents après 4 mois d’accueil
• Enquête de satisfaction tous les 2 ans auprès de tous les parents sur plusieurs thématiques.
• Jeu de rôle avec les professionnels afin de les aider à comprendre ce que vivent les parents,
    les enfants et mettre des mots sur leur ressenti de professionnel.
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  14.4 LA PRISE EN CHARGE DE L’ENFANT AU QUOTIDIEN :
          CE QUE NOUS APPORTENT LES NEUROSCIENCES

• La notion d’adulte phare : inviter le professionnel à se positionner dans l’espace afin qu’il soit 
    toujours visible de l’enfant qui a besoin de voir en permanence l’adulte  mais attention au 
    phare clignotant (professionnel en intermittence).

• Les compétences d’inhibition cognitive : le jeune enfant n’est pas en capacité d’inhiber ses 
    pulsions ni ses émotions encore moins de les raisonner. Certaines parties de son cerveau ne 
    sont pas matures pour cela,  notamment la zone frontale. Un cerveau est pleinement mature 
    vers l’âge de… 25 ans ! Ex : “Je veux le camion rouge et je marche sur l’enfant qui est sur mon 
    passage  parce que je vais droit à mon but”, ne prêtons pas  à l’enfant de mauvaises intentions, 
    n’attendons pas de lui ce qu’il n’est pas capable de faire. L’enfant vise son objectif et occulte 
    son environnement. Le  jeu de “Jacques a dit” aide à développer les capacités d’inhibition.

• L’affordance : l’enfant détourne l’usage d’un objet “le toboggan pris à l’envers” car son besoin 
    d’expérimenter l’amène à tester des objets de différentes façons. L’intérêt que porte l’enfant 
    à l’objet est différent de celui de l’adulte.

• La coupure des mots : être sensible au fait que l’enfant entend des sons mais n’associe pas  
    les phonèmes comme nous “la chanson ”jamais on a vu, jamais on ne verra…“  devient pour 
    certains enfants “ja maison na vu…”, il peut alors demander la chanson de la maison et le 
    professionnel ne comprendra pas que c’est celle de la tortue… l’enfant associe des sons qu’il 
    a entendu mais qui ne font pas sens pour nous. 

• L’importance du langage corporel : avoir un langage verbal adapté au langage corporel : 
    L’adulte se met à sa hauteur quand il s’agit de sécuriser l’enfant mais le professionnel doit   
    savoir rester en adéquation avec la consigne. Pour lui montrer notre désaccord, le ton de la 
    voix et l’attitude doivent être en adéquation. Par exemple, il ne comprendra par notre désaccord 
    si l’on garde une voix douce ou si on sourit.



• La motricité : il a besoin pour apprendre d’être toujours en mouvement, les activités seront 
    proposées debout ou couché car assis, sa tête lourde le déséquilibre. Ses pieds doivent 
    également toucher par terre.  Si l’enfant bouge pendant le repas, c’est sans doute parce qu’il 
    n’est pas bien et non pas obligatoirement parce qu’il n’a plus faim. La motricité n’est pas un 
    temps d’activité à part entière mais accompagne toutes les activités de la journée

• L’enfant ne comprend pas la négation, le cerveau de l’enfant s’arrête sur le verbe d’action 
    (ne mange pas avec tes doigts) il retient mange avec les doigts.

• Les neurones miroirs : pour apprendre et communiquer, l’enfant a besoin d’avoir le même jeu 
    que son pair : même camion rouge

• La bienveillance : est une attitude qui veille au bien de l’autre. Dans ce but, elle s’exprime par 
    la compréhension, voire l’indulgence pour les autres face aux faiblesses, erreurs ou bêtises 
    des personnes ou des élèves. Elle est fondée sur la capacité à ressentir, de manière empathique,  
    ce dont l’autre aurait besoin pour une évolution favorable. Dans l’éducation, elle permet de 
    renforcer l’estime de soi et la construction de soi afin de favoriser l’évolution espérée.


